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Organe de TOnion ValdOtaine, mouvement de défense de la minorìté ethnique et linguistique valdOtaine 

Au Oonseil de la VaUée 
Le Conseil régional s'est réuni les 30 et 

31 juillet pour délibérer sur l'ordre du jour 
qui a été publié dans notre demier numero. 
L'examen de l'ordre du jour fui précéd)^ de 
deux interpellations présentées i>ar MM. les 
Conseillers Nicco Anselme (sur le prix de 
la bière) et M a n g a n o n i (sur le licencie-
ment de 100 ouvriers des mines de Morgex) 
ainsi que de quatre motions présentées par 
MM. les Conseillers Nlcco Anselme et Man­
ganoni (pour une convocation des parlemen-
taires valdótains), Perron (pour la créaticn 
d'une caisse regionale d'assurance mutuelle 
en faveur des i>aysans), Dujany (pour l'ac-
célération des transports sur la ligne de che-
min de fer Turin-Aoste-Pré St-Didier et une 
plus rationnelle composition des horaires), Per­
ron et Manganoni (pour que l'on fasse réim-
primer aux frais de la Bégion l'opuscule 
d'Emile Chanoux intitulé « Fédéralisme et Au-
tonomìes ». 

M. Fosson, Assesseur à l'Industrie et au 
Commerce, répond à l'ìnterpellation de M. 
Nicco par une relation détaillée sur ce qui 
a été fait afin que le consommateur tire un 
avantage réel des exemptions fiscales obte-
nues pour la production de la bière. Le prix 
de celle-ci a diminué de 30 lires par litre 
(5 lires par chope au comptoir) pour ce qui 
concerne la bière « Aoste ». La bière « Aos­
te » a d'ailleurs une gradation légèrement 
supérieure à celle de la plupart des autres 
bières. 

La motion demandant la convocation des 
parlementaires est repoussée comme Ielle par 
In majorité du Conseil. M. le Président du 
Conseil est chargé d'informer personnellement 
nos pairlementaires du désir que celui-ci au-
rait de les voir participer à ses séances 
quand on y traite des questions touchant les 
rapports avec le gouvemement centrai. 

La motion concernant la création d'une 
caisse regionale d'assurance mutuelle pour les 
paysans est approuvée à Tunanimité. La com-
mission qui étudie déjà le problème des pen-
sions pour les yieillards besogneux est char-
gée d'examiner la proposition de M. Perron. 
Celui-ci fera partie de cette commission. 

La motion pour Vaccélération des trans­
ports et une plus rationnelle composition des 
horaires sur la ligne Turin-Aoste-Pré St-Di­
dier rencontre l'assentiment general. Plusieurs 
Assesseurs et Conseillers prennent la parole, 
parmi lesquels M. Fosson, qui fournit des 
renseignements sur la prochaine conférence 
des horaires qui se tiendra à Florence, M. 
l'Assesseur Bionaz, M.r Bottel, qui insiste 
pour qu'on demande le rétablissement de 
certains arrèts ò Nus, qui existaient avant 
le guerre et qui ont été supprimés depuis. 
M. l'avocat Caveri fait remarquer qu'il se-
rait méme juste, si cela est possible, que la 
ligne desservant notre Vallèe fùt électrifiée, 
vu l'energie électrique consideratale que les 
centrales de la Vallèe d'Aoste fourniront aux 
Chemins de Fer de l'Etat. 

Tous les Conseillers approuvent que l'on 
réédite l'opuscule «Fédéralisme et Autono-
mies» aux frais de l'Administration. M. l'a­
vocat Caveri propose méme qu'on le fasse 
pour tous les écrits d'Emlle Chanoux. Le 
Conseil approuve .cette proiposition. Mais la 
majorité ne partage pai l'avii de M. Manga* 

noni touchant l'opportunité d'insérer dans la 
biographie d'Emile Chanoux, qui devrait pre­
cèder ses oeuvres, une notice biographique 
sur Emile Lexert et seulement sur celui-ci. 
Cette inclusion donnerait à la figure d'Emile 
Chanoux une couleur de parti qui la défor-
merait. L'on décide qu'il est préférable de 
faire imprimer à part une biographie d'Emi­
le Lexert. 

Le Conseil, aborde ensuite la dlicusiion de 
l'ordre du jour, dont le premier polnt regar-
dait la loi regionale sur les concours aux 
postes de mèdecins communaux. Ceux-ci de-
vront dèmontrer de bien connaitre la langue 
francaise. Un règlement est ensuite établi 
pour l'assignation de logements au i>er8onnel 
de l'Administration regionale. Puis, au sujet 
de la construction de maisons populaires, le 
Conseil délibère de garantir un emprunt de 
rinstitut Autonome pour les Maisons Popu­
laires auprès de la «Cassa D.D.P.P.. » et 
d'allouer un subside pour l'achat d'un ter-
rain. L'emprunt est de 131 millions. L'Ad­
ministration s'est réservèe le droit de dispo-
ser perpétuellement, dans les maisons ainsi 
construìtes, d'un nombre de 30 logements, plus 
quatre pour la subvention de L. 10.000.000 
accordée en date du 26-2-1951, plus 7 pour 
la garantie donnèe à un précédent emprunt 
de L. 41.850.000 en date du 21-2-1951. Un sub­
Side extraordinaire est également accordé 
pour l'organisation de la course d'automobiles 
Aoste Grand St-Bemard. 

La proposition de modifìer la dèlibération 
du 12-4-1950, n. 43, concernant l'allocation de 
subsides ayant pour but de favoriser et d'in-
tensifier la construction des laiteries socia-
les, suscite une discussion des plus animèes 
et intéressantes, à laquelle, outre MM. les 
Assesseurs Arbaney et Fosson, prennent part 
de nombreux Conseillers, plus particulière-
ment M. Cuaz, M. Cheillon, M. Mathamel et 
M. Dayné. Deux thèses s'affrontaient: celle 
des petìtes laiteries socìales et celle des gran-
des laiteries coopératives. Nou? ne pouvons 
pas entrer ici dans les détails, trop nombreux, 
de cette discussion; nous y reviendrons. Le 
Conseil, yu l'orientation generale de la pro­
duction vers une plu9 grande concentration 
et vu «sgalemerst les r -gntages que les lai­
teries coopératives apporteront à nos pay­
sans, n'a pas r»*u devoir fìxer à ses subven-
tions des lìmites qui eAcIuent l'aide à ces 
grandes laiteries. Mais n'en ignorant pas 
d'autre part les dangers, 11 a laissé à la Jun-
te, sur proposition du Président Caveri, la 
faculté de délibérer sur cheque cas particu-
lier et de stipuler les garanties qu'elle Ju-
gera opportunes afin d'èviter une concurren-
ce nuisible et aussi la création de certaines 
entreprises destinées à faire faillite et à dis-
siper ainsi les subsides accordés par l'Ad­
ministration regionale. 

Une commission a été nommèe ensuite pour 
l'étude et la préparation d'un prò jet de loi 
regionale en faveur de la protection de la 
fiere. Elle sera composèe de MM. Arbaney, 
Assesseur à l'Agriculture, De^ffeyes, Assesseur 
au Tourisme, Berthet, Assesseur à l'Instruc-
tion, ainai qué de Madame Ronc-Dèsaymo-
net, de M. l'Ing. Pasquali, de M. Cuaz et de 
M. Dayné. 

(svila pai» ai 

A Oignod - une céremonie suggestive 

aC^arare du Syndie 
Dimanche 20 juillet, à l'occasion de cet^e 

suggestive cérémonie qui consiste à féter Té-
lection d'un syndic en plantant un arbre de-
vant sa maison, un dfner avait été préparé 
à l'Hotel de la Tour, tout pavoiJé de dra-
peaux valddtains. 

Dans une salle des idus accueillantes, gar* 
nie de fleurs avec sobriété et ben gofit, a-
vaient pris place une quarantaine de convi-
ves, parml lesquels M. l'avocat Caveri, prési­
dent de la Junte regionale, M. l'Assesseur ré­
gional Fosson, M. Octave Bérard, du Bu­
reau du Tourisme, M. le Conseiller régional 
Cheillon, M. Victorien Vallet, nouveau Syn­
dic de Gignod, avec le Vice-syndic, les Con­
seillers, le Secrétaire communal et de nom­
breux Glgnoleiits. 

Avant le hors-d'oeuvre, un petit homme 
de six à sept ans pas plus, crfinement vétu 
des pantalons nolrs et de la veste bianche 
d'un minuscule gargon de salle, vint offrir 
à M. le Syndic un bouquet de fleurs, en 
l'accompagnant d'un compliment en patois 
très simple et très touchant. Puis les con-
vives s'apprétèrent à faire honneur à la cuisi­
ne de la justement célèbre M.mé Gasparine, 
montée tout exprès d'Aoste pour préparer ce 
diner où elle déploya, pour la joie de notre 
palais, toutes les ressources de son incontes-
table talent culinaire. 

Les garcons de salle vont êt viennent ailai-
rés, portant avec une elegante'désinvolture 
le« plats fumants, dont l'arome délicat cha-
tcuille agréablement nos narines. Ils sont 
d'ailleurs très efficacement aidés par le petit 
homme, arme d'une cuillère avec laquelle il 
sert des olives d'une manière si dégagée et 
d'un air si digne qu'ils feraient crever de ja-* 
lousie le majordome ile plus stylé. Nous a-
vons remarqué aussi la présence d'un gar-
con de salle qu'on nous a dit ètre de ceux 
que l'Administration regionale avait envoyés 
à ses frais à l'école hdtelière de Lausanne. 
Nous le complimentons d'avoir si bien pro-
fité de l'enseignement qu'il y a recu. Il faut 
admèttre que l'Idée de formar un personnel 
h'*' ler valddtaln merita l'approbation dg tou­
tes les perscimc!? qui ont & cosur l'avenir é-
conomique de notre Vallèe et le bien-étre 
d(> ses habitants. Aussi ne peut-on que fé-
liciter le Conseil de la Vallèe de ce qu'il a 
déjà fait à cet égard et Tencourager è pour-
suivre son action. 

La conversation, s'animait. lei l'on parlait 
de problèmes administratifs, • là de la campa­
gne et de la sécheresse qui l'afflige cette an-
nèe, plus loin l'on s'interrogeait sui* l'ori­
gine historique de «Tartare du syndic» et 
quelqu'un soutenait que cet usage remonte à 
la Revolution fran$aise et que «Tartare du 
syndic» rappelle Tartare de la Liberté que 
les réputalicains plantaient sur les places pu-
bliques. Les plaisanteries allaient aussi leur 
train, un boh vivant se fèlicitait d'avoir pris 
place à c6té d'un compagnon qui ne buvait 
guère, un autre raflait 'une bouteille aux voi-
sins et la remplacait par une carafe d'eau, 
les rires fusaient, ou éclataient bruyamment, 
mélés au brult métaUique des fourchettes 
et au tintamtat din vtnt». 

De temps en temps, la Chorale de Gignod, 
réunie autour d'une table, entonnait une de 
nos chansons: «Le sol natal», «La féte du vil-
lage», «Voici venir la nuit», «Le prison-
nier», «La chorale den adieux», «Montagnes 
Valddtaines»; tout, le monde alors se taisait, 
un peu de doucè nostalgie envahissait les 
coeurs, un frémissement parcourait l'assem­
blée et réveillait au fond des fimes le senti-
ment valddtain, chacun renouvelait son ser-
ment de lutter encore, de lutter sans cesse 
pour la ìléfense de nos droits et de nos 11-
bèrtès valddtaines. 

Après le diner, tout le monde se rendit 
au village de Meylan, où habite le nou­
veau syndic. La route champètre qui méne 
à ce hameau, situé aux confins de la Com-
mune, tout près d'Excenex,. ne fut sans dou-
te jamais parcourue par un tei défilé de voi-
tures; le cortège était ferme par une camion-
nette où fiottait un grand drapeau valdòtain 
et où un groupe de jeunes gens chantait nos 
airs au son d'un accordéon. 

M. Bérard avait déjà précède tout ce mon­
de, il Tattendait au village, son appareil pho-
tograidiique braqué sur les arrivants, bien 
décide à fixer pour toujours les étres passa-
gers que nous sommes, et la scène plus pas-
sagère encore, sur le fond immobile de ce 
grand, impassible, étemel Combin, qui do­
mine Aoste et ses environs. Ainsi arrété 
dans sa fuite rapide, le temps s'est ipué en 
èternité; devant la photo, fixèe à la place 
d'honneur, dans. Thumble demeure du Syn­
dic, les descendants de celui-ci revivront 
Tinstant solennel; aux heures de doute et d'a-
battement iis y jetteront un regard, ils se 
souviendront alors d'étre les rejetons d'une 
souche solide, ils rougiront de leur faiblesse 
momentanee, ils jureront de ne pas déchoir, 
ils reprendront la lutte avec un courage dè­
cuple. 

Devant la maison du Syndic, tout était 
prét: le trou creusè. Tartare dùment étaran-
chè, déjà ceint par les cordes. qui devaient 
servir à le dresser. Celles-ci furent saisies 
par des mains vigoureuses. Un groupe mon­
ta sur un toit, un deuxième sur un balcon, 
un autre sur la terrasse d'une maison voisi-
ne. Et Ton commenca è tirer. L'artare était é-
norme, il onposa une résistance que Ton ne 
parvint pas à vaincre sans quelque difficulté. 
Parfois, quand il menacait d'étre entraìné 
d'un coté, un cri d'inquiétude partait de la 
foule; mais plus souvent c'étaient des plai­
santeries, des saillies amusantes. 

Enfin Tartare est dressé; on comtale rapi-
dement le trou, on tasse la terre. Le Prési­
dent de notre Section de Gignod, les pieds 
armés de grappins, grìmpe de long du tronc 
pour dénouer les extrèmitès de cordes en­
core attachées à Tartare; cela fait, et avant de 

-redescendre, il pousse un éclatant: «Vive Gi­
gnod» Vive l'Union Valdòtalne! Vive la Val­
lèe d'Aoste! ». Un formidable hourra! lui ré­
pond, sorti de cent poitrines. L'arbre oscille 
légèrement, ce qui pròuve qu'il est piante 
bien verticalement, disent les gens qui s'y 
connaissent; il porte deux drapeaux valdò» 
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l i 'ARBRE DU S ¥ N D I C 
(Suite de la 

tains, qui flottent majestueùsement sous les 
caresses de la brise; plus haut, encore une 
petite bannière valdòtaine; au sommet enfin, 
se détachant sur le bleu du ciel, une jpointe 
verte de sapi'n, symbole d'esi>érance et- de 
pérennité. 

Vivement prie par les présents, M. le Pré-
sident Caveri prononce une allocution des 
plus apipropriées, que nous reproduisons cl-
après. M. Alliert Borre lui répond par une 
eloquente improvisation où il remercie les 
autorités régionales d'avoir bien voulu hono-
rer de leur présence cette cérémonie et in­
vite ses concitoyens de Gignod à continuer 
la lutte pour notre Vallèe d'Aoste et cette. 
autonomie dont les valdòtains ont déjà eu des 
avantages considérables .et en auront tou-
jours più? s'ils sauront la défendre. Les pa-
roles des deux orateurs furent vivement 
goùtées et chaleureusement applaudies. 

La suggestive cérémonie se termina par le 
chant de « Montagnes Valdótaines », entonné 
en choeur par tous les présents. Ce fut avec 
regret que nous laissàmes ce délicieux pay-
sage bocager de Meylan, perdu au milieu du 
vert de ses prés et de ses arbres, pour re-
descendre vers notre bruyante, fumeuse et 

• cosmopolite cité; mais ce fut aussi avec un 
courage retrempé par les heures que nous 
avions eu le bonheur, de passer au milieu 
d'une population profondément et intrépide-
ment valddtaine. 

LE DISCOURS DE M. LE PRÉSIDENT 
M. LE SYNDiC, 
CHERS AMIS DE GIGNOD, 
Je vous remercie d'avoir bien voulu m'in-

vitèr à votre fète: c'est avec Jole que J'ai ac-
cepté votre invltation, puisque c'est dans les 
communes rurales que l'on retrouve la vraie 
Vallèe d'Aoste et que l'on puise la force de 
continuer notre cliemin. Les communes ru­
rales sont le grand réservoir des liommes 
nouveaux, tandis que la Ville use et consu­
me les hommes. St fon étudie l'hlstoire des 
fàlaiììcs On VOii qu'ii y a uuc rOtatiOu CGu-
tlnuelle de la campagne à la ville, où s'épui-
sent et s'éteignent après quelques générations 
les famllles. qui seront remplacées par d'au-
tres forces nouvelles, riches d'un sang nou-
veau. L'Autonomlp pourra vivre, s'il y aura 

Au Conseil de la Vallèe 
(suite de la première pa^e) 

Le Conseil délibère de proroger du ler 
Aoùt 1952 au ler Aoùt 1953 la réserve inter-
communale de chasse en Vallèe d'Aoste. A 
ce propos, dans un article très documenté, 
publié dans la « Stampa » du ler Juin, sous 
le titre «La sorte crudele degli uccelli mi­
gratori », nous avons relevé la phrase .lui-
vante: «Da noi, tranne nella Valle d'Aosta, 
la sola regione • olandese » dove è proibita 
la caccia primaverile, pare che esista un cer­
to disordine». La Vallèe d'Aoste est appe-
lée ici «regione olandese» pour rappeler 
qu'on y a suivi l'exemple de la HoUande, 
où la chasse en printemps est défendue et 
où « — paese dove è più vivo il senso della 
natura, — la legge sulla protezione degli uc­
celli è stata riveduta e migliorata due volte 
dal '36 ad oggi». 

Le Conseil délibère ensuite d'allouer une 
somme de 3 millions et demi pour l'arrange-

« 
meni de la route qui donne accès à l'Ecole 
d'Agriculture ainsi que de la cour qui en-
toure celle-ci. Une somme de 19 millions et 
demi a été ègalement allouée à la commune 
d'Issime, pour des travaux d'utilitè publique 
rendus nécessaire à la suite des ìnondations 
de 1948. Une subconcession d'eau sur une dè-
rivation du torrent St. Barthélemy est accor-
dée à l'entreprise Reboulaz Guillaume de 
Pierre pour l'actionnement d'une scie hori-
zontale. Une somme globale de L. 2.400.000 
est ègalement allouée pour compléter les sa-
laires des institutrices des ècoles maternel-
les. 

Le Conseil régional a termine sa séance" 
en votant à l'unanimité une protestation de 
la Junte Regionale contre les modifications 
apportées au décret lég. 5-8-1947 N. 871 con-
cernant l'institution du Pare National du 
Grand-Paradis, modifications qui rèduisent 
considérablement la liberté et l'autonomie de 
celui-ci. 

Ire page) ;^ . 
des bommes nouveaux: v<Mi pourqnoi il est 

nècesssdre que des communes : rurales descen-
dent eii ville des Jeunes, qui se lormènt à 
travers rétude. 

Il y a deux ans, en inauguraàt une oeuvre 
pubhque, J'ai admiré le discours d'un gar-
£onnet de dix ans. J'avais rarement écouté 
un orateur si plein de vie, d'esiMit, d'oitraln 
et de malice. Aujourd'liui, cet enfant fre­
quente le Cfrilège, di Aoste, grice à u n é bour-
se d'étude de i'Ad4lBistration r^Kmale: Je 
lui souhalte une brillante carrière et qu'il 
puisse un Jour étre utile à son Pays et en 
défendre les droits. Il faudrait que ce gar-
(onnet ne soft pas le seul et qa'une nouvelle 
pepinière se forme, pour remplir les cadres, 
qui aujourd'hui sont un peu anémiés. 

Chers Amis de Gignod, Je retourne à vous 
et à votre féte, en souhaitant à votre Jeune 
Syndic et à vos nouveaux , administrateurs 
que les quatre années de leur mandai soient 
fécondes d'oeuvres utiles 'à votre Commune, 
à votre Commune si belle, avec ses prairies 
et ses bois, si verts sous la caresse d'un so> 
leil si splendide, en vue de ce grand Com-
bin qui ressemble un peu à la mitre d'un 
évèque et qui est une des plus belles mon­
tagnes de toutes les Alpes. 

En ces Jours, J'ai eu plusieurs contactt a-
vec les Syndics de la Vallèe. Farmi eux, il 
s'est présente un Syndic de la Vallèe Cen­
trale: il s'est présente deux fois; la première 
fois, tout de suite «près les élections, il étalt 
rayonnant de Jole. Il s'est présente un mois 
après, il ne riait plus et Je' lisals dans set 
yeux qu'une fonie de préoccupations le do* 
minait. J'ai cni voir dans ce changement 
un bon signe, le signe que cet iMWime avait 
le sens de la responsabilité et que, passe le 
premier moment de la Jole du succès, il sen-
fait que la tftche était rude et qu'il voulsdt 
remplir sa tàche avec conscience. 

Un vieux proverbe dit que pour étre cri-
tiqué, il faut se marler, et que pour étre 
loué, il faut mourir. Il faut aJouter à ce pro­
verbe très Juste que si un bomme veut per-
dre sa tranquillité il n*a qu'à accepter une 
charge publique. Il faut aJouter a cela que 
les crìtiques sont nécessaire» a ceux qui ont 
la responsabilité d'une administration public 
que, puisque alnsi ils se sentent contrdlés 
et ainsi il évitent de commettre des eufiuis, 
tandis que les louanges et les adulations les 
poussent vers le préciplce. Il faut bien dire 
que les louanges et les adulations ne sont pas 
très frèquentes dans notre pays: c'est une 
chance pour les administrateurs publics. Un 
administrateur, un h<Hnme politique, doit tou-
Jours penser que mème dans l'accusatlon la 
plus malèvole et la moins <AJective, il peut 
y étre — au fond de beaucoup de fiel et 
des artifices de la propagande — un brin 
de vérlté. 

Il y a une autre chose que nous devons 
penser, M. le Syndic, MM. les Assesseurs et 
MM. les Conseillers: nous devons penser que 

*nous représentons tous les citoyens, mème 
ceux qui n'ont pas vote pour nous et que 
nous devons gèrer la chose publique, qui ap­
partieni aussi a nos adversalres. Notre fonc-
tion n'esi pas celle de commander, comme 
l'on croit assez courammoDi; notre fonction 
est celle de ùous occuper des Intérèis com-
muns. Si nous fsUsons une Injusiice, nous 
nuus falscss surtc"t un tori a nous-mémes. 

Je termine PM- un antro argumeat. Il y . 
des persc!!nes qui co!>«idèrent notre Siatut 
Régional comme un artichaui dont il faut ar-
racher les feullles, une à la fois, sans nouf̂  
falre irop crier. Ceux qui culiiveni ces es-
poirs seront dé$us. Ce n'esi pas maintenant 
le moment des déclamaiions et des grands 
gestes, puisque le sens d^ la responsabilité 
et de l'Intérét commun valMtain nous l'em-
péche. Mais soyez sùrs que notre ferme in-
tention, froidement déterminèe, est que la 
piante de l'Auicmomie conserve toutes ses 
feuilles. Si quelqu'un voudra arracher une 
feuille, il devra nous l'in^poser par un ges-
te de prépotence en se chargeant de toutes 
les responsabllités politiques a cet égard: il 
ne pourra Jamaìs dire d'avoir obienu . notre 
ccmsentement et de n'avoir. pas raicontré une 
résistance opinlAtre de notre pari. 

Et à présent, Je termine en vous souhsd-
tant de passer en galeté cette Joumée de re-
POS, qui nous a p«inis de nous retrouver 
et de smtir encore une fot» vibrer l'ftme 
valdOtalnt. 

* • ' '̂PPJISWSB T' 

Allmentation et ciroonstances agissant sur le caillage 
On est en pleine saiaon à l'Alpage. Le 

tràin de vie des arpiams se déroule paisible-
ment et laborieusement, ayant pour décor 
les prairies les plus vertes, les foréts les 
plus embaumées et les montagnes les plus 
majestueuses que le Bon Dieu alt créées. 

Cependant il y a quelqu'un, à l'alpage, qui 
ne dort pas tous ses sommeils en parfaite 
tranquillité: de lourdes responsabllités repo-
sent sur le fruitier, et il est si facile d'avoir 
des déboires malgré tonte l'attention et la 
bonne volonté! 

Mon vieil ami Prdsper, grand chasseur et 
excellent fruitier, en me -faisant ses con-
fidences, me parla maintes fois des problèmes 
que son particulier esprit d'observation et 
son expérience exceptionnelle lui avaient ap-
pris à résoudre, en i»rtie, de fagon assez 
brillante. Tout en connaissant par intuition 
certaines causes, il n'avait jamais pu avoir 
une explication satisfaisante des phénomènes 
qui tombaìent sous son observation. 

Prosper n'est plus là; depuis quelques an­
nées il a gagné le beau petit coin de Paradis 
que le Bon Dieu a réservé aux montagnards; 
mais je vais m'entretenir avec vous sur ces 
questions, car ces problèmes n'ont cesse d'é-
tre d'actualité et se posent toujours à l'es­
prit de ces producteurs et de ces fruitiers qui, 
travaillant avec intelligence, aiment connaì-
tre la raison des .choses. 

Prosper, qui faisait alors sa trentième cam­
pagne chez le méme patron, me disait qu'au 
début de sa longue carrière, ayant souvent 
changé d'alpage, il s'était renda compte qu'il 
était très important de connaUre les diffé-
rents pàturages d'une montagne pour la bon­
ne mise è point de l'emprésurage et, consé-
quemment, pour obtenir un caillage et un é-
gouttage parfaits. Nos montagnards ont tou­
jours eu la conviction que l'alimentation de 
la vache avait une influence remarquable 
sur le lait, et les études les plus rècentes leur 
ont donne raison. On ne peut, donc, que fé-
liciter les- administrateurs de nos laiteries 
qui n'acceptent pas de lait provenant de bè-
tail alimenté avec du fourrage acheté hors 
de la Regioni 

Mais revenons à Prosper. Cet excellent pra-
ticien connaissait si bien les difiFérents pà­
turages de sa montagne qu'il s'était grifTonné 
sur un Cahier de quatre sous tout un ta­
bleau de doses, temps d'emprésurage et tem-
pératures pour les différents tram<rtls. Il nu-
mérotait ses fontines et faisait ses observa-
tions sur le temps, l'état de sante du bétail 
etc. 

Il arrive assez souvent qu'un fruitier, a-
près avoir scrupuleusement fixé sa méthode 
de travail au début de la campagne, le bé­
tail ayant changé de pàturage, se trouve 
ex abrupto devant les phénomènes suivants, 
tout en ayant respecté les doses et tempéra-
tures d'emprésurage: le caillage se fait mal, 
donnànt un calile trop mou ou trop fer­
me; l'égouttage se fait moins bien ou la grai-
ne ressuye trop. Le fruitier doit refaire la 
mise à point, augmenter ou diminuer les 
doses de presure, influencer son travail par 
la temperature et le temps. Beaucoup trop 
souvent il arrive que, malgré tous les soins 
et avant qu'on parvienne à se mettre sur» la 
bonne route, bon nombre de fontines sont 
complètement ou partlellement ratées. Un au­
tre phénomène beaucoup moins grave se vé-
rifie, quelquefois, surtout quand les vaches 
moment aux tramoiis supérieurs; il s'agit 
des petites latnures qui àpparaissent dans la 
fontine au lieu des yeux caractéristiques. (A 
ne pas confondre avec les grandes lainures 
et boursouflures causées i>ar des microbes 
raalfaisants qui ablment complètement le fro-
mage). 

Prosper, comme beaucoup d'autres prati-
ciens, croyait que ce demier inconvénient 
était dù à l'ingestion de certaines herbes 
qu'il n'était pas encore arrive à connaitre. 
Je dois, cependant, détromper les personnes 
qui seraient encore de cet avis, car, bien 
que les savants ne se soient pas encore prò-
noncés sur la question, les techniciens qui 
travaillent l'Emmenthal, le Grana, le Gruyè-
re, ont constate que la formation des lai­
nures est due essentiellement à un excès 
de gras! Dans ce cas ce ne serait pas une 
herbe spécifique qui serait en cause, mais 
l'ensemble du pàturage. Si cette constatation 
qu'on a fait dans des pays differente est va-
lable auifl pour la fontSat (comma U pvatt 

vraisemblable) le remède ne serait que trop 
facile!... Attention, cependant, à ne pas effec-' 
tuer des écrémages au hasard, car on pour-
rait facilement déprécier la fontine d'une au­
tre fagon, et on pourrait méme tomber sous 
les sanctions de la loi! 

Caillage etfégoùttagé 
Pout ce qui concerne ìes circonstances a-

gissant sur la coagulation, les cjnnaissances 
techniques et sdentifiques actuelles expliquent 
assez bien les phénomènes dont opus avons 
parie plus haut. Nous savons que le caillage 
et l'égouttage dépendent essentiellement: 

1) De la qualité de la presure; 
2) De la temperature d'emprésurage; 
3) De l'acidite. 
Les savants ont, cependant, répéré une au­

tre cause qui peut fortement influencer le 
caillage, c'est-à-dire le taux en sds de chaux. 
En effet, le lait contieni, normalement, de la 
chaux, sous une forme speciale que les sa­
vants appellent phosphocastinate. Il est prou-
vé que le caillage, qui n'est que la précipi-
tation de la caseine sou? l'action de la pre­
sure, ne peut se faire qu'en présence de sels 
de chaux. Il peut donc arriver que: 

1) Certains pàturages soient extrémement 
pauvres en chaux, à cause du sol dépourvu 
de cet élément, ou mal pourvus en tant que 
la chaux sV trouve 9ous une forme non as-
similable. Dans ce cas il est fatai que, tou­
tes les autres condltions favorables étant 
réalisées, le caillage ne se fasse plus norma­
lement. 

2) Certaines herbes foisonnant de facon 
particulière dans quelque pàturage pourraient 
provoquer dans le lait un défaut ou un ex­
cès d'acidite. Dans ce cas tìous aurions aussi 
a déplorer des irrégularltés dans le caillage 
et l'égouttage, car notre dose de presure dé-
pendant fortement de l'acidite, elle se trou-
verait étre trop faible ou trop forte, entral-
nant comme cohséquence un égouttage insuf-
fisant ou trop poussé. Je ne parie pas ici des 
modifications dans le sens de l'acidite, im 
putables à l'action des bactèries, car je sor-
tirais des bornes que je me 3uis fixées. 

• • • 
La conséquence logique que chacun peut 

tirer de ce que nous venons de dire est évi-
dente: les troubles causés par l'alimentation 
et agissant sur le caillage et l'égouttage é-
tant d'origine, ou plutdt de nature differente, 
les remèdes à prendre ne pourront pas étre 
les mémes. 

Il faut d'abord connaitre l'acidite du lait. 
Nombre de fruitiers y arrivent assez bien 
par une remarquable sensibilité du goùt et 
de l'odorat; on aurait, évidemment,, beau­
coup plus de sécurité si l'on disposait de 
l'acidimètre que tout praticien devrait sa-
voir utiliser aussi bien que le thermomètre. 

Si vous forcerez les températures et les 
doses de presure dans le cas de lait déflcitai-
re en sels de chaux, vous obtiendrez, peut-
étre, un calile un peu plus ferme, mais la 
fontine sera ègalement ratée, car il y a 90 
probabilités sur 100 que sa pàté présente 
une amertume prononcée due à l'excès de 
presure. Que falre alors? 

Evidemment il faut ajouter au lait ce qui 
lui fait défaut, c'èst-à-dire les sels de chaux 
sous une forme convènable. 

La chose n'est pan difficile à réallser, et je 
reviendrai sur la question, mais II ne faut 
avoir recours à ce moyen que lorsque on 
est en présence des manifestations typiques, 
savoir: calile trop mou, égouttage insufflsant, 
acidite normale! 

Je termine en souhaitant d'avoir réussl à 
vous mettre en garde contre certains acci-
dents en vous donnant l'explication de quel­
ques phénomènes qui ont toujours retenu 
l'attention de notre petit monde montagnard. 

Turin, 29 JuiUet 1952. 
A. NEGRI 

À Hos iecteors 
Les «typos» de notre imprimerle devant 

prendre leurs vacances vers la mi-aoùi, no­
tte proch;dn numero ne pourra pas paralire 
avMt la fio «a moli. 
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M. L'AVO C A T D U C N'EST P L U S 
M. l'avocat Constantin Due n'est plus: il 

est decèdè le 19 juillet, à Chàtillon, emporté 
par un. mal qui ne pardonne pas. Il était à-
gé de 67 ans. 

Quand un excellent valddtain conune lui 
s'en va, l'on sent naturellement le devoir de 
faire son éloge; l'on se met alors, — alors 
seulement hèlas! — à l'observer de plus 
près et Ton s'aper^oit avec surprise et re-
mords qu'il mèritait beaucoup mieux qu'un 
éloge funebre, qu'il mèritait que son éloge 
on le fit de son vivant. 

Nous venons de lire un recueil qu'il a 
publié en 1945 et qui est compose d'écrits 
de sa jeunesse allant de 1908 à 1923. Nous 
l'ouvrimes par devoir, pour y chercher de 
la matière à notre article, et dès les premiè» 
res lignes nous oubliàmes et l'article et no­
tre devoir, pour ne plus jouir que de notre 
découverte. Nous avions déjà lu des pages 
de M. Due, publiées dans notre journal, nous 
en avions lu dans le «Flambeau», dont il 
avait été le premier direeteur, mais jamais 
de si captivantes que ces «Feuilleji éparses», 
qui ont été pour nous une véritable révéla-
tion. 

Ce n'est qu'un tout petit recueil, compre-
nant 21 récits très qourts, souvenirs de sa 
jeunesse, mais où apparaiasent comme nulle 
part ailleurs le caractère, le talent et les 
sentiments valdótains de l'auteur. Ces récits 
ont presque tous pour sujet des «ites, des 
usages et des scènes de chez nous. Partout 
se révèle le profond attachement de notre 
écrivain pour le peuple et la terre yaldd* 
taine. Dans un écrit qui date de 1908, il dit 
par exemple, des chansons que lui et ses 
jeunes amis préféraient: «On cnioanait une 
foule de chansons...: celles vaiddtsdnes a-
vaient notre préféxence^ on les sevtait D6-
tres, du terroir»;... et dans le réeit de 1913 
ìntitulé «Près de la mer, en rivant au pays, 
à mes chères montagnes», on lit ce passage 
magnifìque: 

• Nfais pourquoi un léfer voile de mélan-
colie vieot-il rembrunir ma pensée? Que 
manque-t-ll dans cette iiarmcmie de ts^leaux 
merveilleux? (le paysage marin, N.d.R.). Ah! 
c'est qu'on n'y sent point vibrer la poesie for­
te et attachante des souvenirs. Lieux ravis-
sants, mais inconiius, vous enchantez l'ima* 
gination, mais vous n'attendrissez pas le 
coeur. Ces splendides horizons, ces aspects 
merveilleux, me rappellent une autre natu­
re plus vivainte, plus intime, plus palpitante, 
une nature me révélant, avec la volx tendre 
d'un ami, des scènes vécues, des Joies, des 
tristesses, des souvenirs délicieux empreints 
de cette douce mélancolie des choses à Ja­
mais écoulées. Ma chère Vallèe se dècouvre 
et la vislOTi du présent s'éclipse; les montap 
gnes de mon pays se dressent dans mon es­
prit. Jamais elles ne m'ont paru si belles, si 
charmeuses. si pleines de puissants attraits... 
Jc per«<ris le grand et profond silencc des 
hautes vallées alpestres: ce sllence mystè-
rieux qui plus que la mer arréte la pensée 
et la plonge dans l'inflni. A de rare» inter-
valles, quelques olseaux traversent l'espace, 
queiques pierres roulent sur les flancs de la 
montagne et l'ècho s'en reperente de rocher 
en rocher....» 

Et sa nostalgie devient telle, qu'il s'élève 
à l'universel, qu'il sent la tristesse de tous 
les valdótains émigrés: «Oh! melodie réveuse 
et penetrante du cariUon des troupeaux d»n» 
les montagnes! Le valdòtain exllé l'entend 
dans ia bruyante usine des grandes cités; son 
coeur frèmit et s<m oell se vrtle... Je les 
vois, tous ces chers valdótains émigrés: l'é-
lolgnement a accru l'amour pour leiir pays; 
les yeux flxés sur leur chère vallèe, Us sou-
haitent ardemment pour elle une ère prò-
chaine de prospérité et de grandeur». 

il y a dans ce recueil un écrit qui nous 
renseigne on ne peut mieux sur le caractère 
et les goùts de notre écrivain: c'est une apo­
logie passionnèe de l'oeuvre et de la per-
sonne de Jean-Jacques Rousseau, écrite en 
1910 et qui commence ainsi: 

«Il en est des livres et des auteurs com­
me des amIs; on est porte k rechcrchcr et 
i chérir l'écrivaln, le poète a«l a avec nous 
une communauté de sentiments et de pen-
Mtn, q«l a <!•» 10**1 «t ««» ttiolUiationi pa-

reilles aux n6tres. Farmi les grands génies 
dont s'honore la llttèrature francaise, il en 
est un qui a captivé mmi coeur et mon es­
prit d'une facon toute particulière. C'est J.J. 
Rousseau, le grand phllosophe genevois. Je 
me souvlens toujoors de l'impresslon produl-
te sur moi par la lecture des contesslons de 
J. J. Rousseau,... Je fus surpris, ètooné, char­
me Jusqu'di l'entbousiasme d'y trouver des si-
militudes, des situatlons d'àme, de sentiment 
toutes pareilles aux miennes. Et Je l'enviais 
d'avoir eu si èminemment le de» de peindre 
avec une profondeur sans pareìlle et un ly-
risme si èievè les èmotlons du coeur et les 
passlmis de l'Ame». 

Mais la sentimentalité outrée d'un Rous­
seau était corrigée en lui par cet humour 
qui apparali déjà dans ses premiers éerits 
et qui constituera bientòt, avec le sentiment 
profond de la nature, l'autre tralt distinctif 
de son caractère. Réveur sans doute, mais 
non introspectif, ces maladies modemes que 
sont le pessimisme et l'excès d'analyse ne 
l'ont jamais atteint. Il a trop de globules 
rouges dans le sang pour devenir jamais un 
poitrinaire romantique. 

Du romantique fi a le lyrlsme, mais mo-
déré. Il sent vivement et il éprouve le be-
soin d'exprimer ce qu'il sent, mais il se con­
tente d'exprimer le sentiment immédiat et il 
le fait è la fagon des réalistes, par la des-
crlption des objets qui ont provoqué l'émo-
tion plutdt que par l'analyse torturante et 
dangereuse de l'èmotiòn elle-méme. 

Du romantique il a la spontanéité, la since­
rile; il, n'en a pas le désordre. Il sait qu'il 
y a des choses qu'il ne faut pas dire, et 
ueut-étre pas méme penser, il sait choislr, — 
ce qui est le propre du classique, — il sait 
qu'on n'arrive pas à la synthése, à la belle 
composition ordonnée, sans sacrifier quelque 
chose, sans discipliner le ilot tumultueux 
des imp^essions. 

Et un des caractères de la plupart de ses 
éerits est justement cette belle disposition 
ordonnée, ce parfait équilibre. C ' est sur-
tout dans la deseription qu'il excelle, et en 
general dans ce qu'il a vu ou vècu lui-mé-
me; il est alors d'une grande simplicité, pré-
cision et efficacité. Quand il sort de ce do-
maine, qui est proprement le 9ien et celui 
des écrivains que nous voudrions nommer, 
d'un nom un peu barbare mais e3q;>ressif, les 
réveurs objectifs, — quand il sort de là 
on sent tout de suite qu'il n'est plus à son 
aise, l'expression devient forcée, la construc-
tion embarrassèe, un peu scolaire. 

Car il a succombé quelquefois à la tenta-
ti<)n de sortir de son élément, — non certes 
pour s'analyser: nous avons déjà dit qu'il 
n'était pas affligé de cette maladie des dé-
cadents, — mais pour décrire de? impres-
sions qu'il n'avait pas éprouvées lui-méme. 
Réveur, observateur de la nature beaucoup 
'plus que des hommes, il ne pouvait guère 
réussìr dans ce genre d ' e x e r c i c e . Mais 
s'il avait su vaincre son penchant pour la 
réverie et observer les hommes avec suite 
et méthode, il aurait été sans dtfute un hu-
moriste de tout premier ordre, comme cer-
taines de ses remarques très flnes ne per-
n-etlcnt i> ĵ d'en liouter. 

M. Due est 'JSi écrivain èminemment ve' 
ddtain: 11 Test par le choix de ses sujets, 
presque toujours- de chez nous, par l'atten-
tion et l'intelligence avec \ lesquelles il les 
traite, par l'emploi exclusif de notre langue 
maternelle, et eniln par ce caractère de ré­
veur objectif si semblàble à celui de nos 
montagnards, qui - contribue à faire d4 lui 
un de leurs plus authentiques représentants 
intellectuels, ' un des écrivains qu'ils préfére-
ront toujours. 

Et ces valdótains l'ont bien compris, c|ui 
sont accourus en grand nombre pour l'ac-
compagner au champ du repps. Avant d'ex-
pìrer il avait manifeste le dèsir de voir un 
bouquet d'edelweiss sur son cercueil: les U-
nionistes de Chàtillon lui en fìrent toute une 
couronhe. Et sur sa tombe, en présenee de 
nombreuses personnalités venues d'Aoste, par-
mi lesquelles M. l'avocat Caveri, Président 
de la Junte regionale, le dernier salut des 
ValdAtaiM lui lut porte par M. le colonel 

Octave Bérard, Président du Comité des Tra-
ditions Valdòtaines, et par M. Vincent Trè-
ves, Président de notre seetion de Chàtillon, 
qui prononcèrent les deux plus touchantes et 
véridiques oraisons funèbres que l'on pùt 
désirer. 

Quant à l'éloge que nous venons de faire 
dans ces lignes et qui est fort au dessous 
de ce qu'il mèritait, c'est avant, nous le re-
connaissons, c'est de son vivant, comme nous 
l'avons déjà dit, que nous auiions dù le 
faire... et nous l'aurions fait sans doute, si M. 
l'avocat Due n'avait pas dù subir le sort de 
tous les hommes modestes, qui est de ne 
voir reconna|tre leurs mérites qu'après leur 
mort. 

C o m m u n * da V a l t o u m a n c h e 

Avis d'enchère 
On conile en entreprise, au meilleur en-

chérisseur, les travaux pour une coupé de 
bois (308 plantes - 2000 quintaux environ) 
et le transport du méme au bord de la route, 
possiblement sur tèléphérique. 

L'adjudication aura lieu en rabais du prix 
d'estimation fixé au taux du 55% de la ya-
leur du boIs rendu sur le chemin. 

Le payement se fera à fur et à mesure 
do l'avancement des travaux. 

Les oiTres devront pervenir dans la jour-
née du 20 aoùt 1952. Le Cahier des charges 
et les autres conditions sònt visible? au Bu­
reau Communal. 

Valtoumanche, le 25-7-1952. 

LE SYNDIC 
(Maquighaz Camille) 

Le Président 
de la République à Arpy 

Le Président de la République est arri ve 
dimanche 3 aoùt à MorgfX. Il passera ses va-
cances à Arpy. Il a été re$u à son arrivée 
par M. l'avocat Caveri, Président de la Jun­
te Regionale, et par M. l'Ing. Fresia, Asses-
seur aux Flnances. 

Nous prèsentons à M. le Président Einaudi 
nos souhaits de bon sèjour dans nos monta­
gnes. 

PnoKiaie i i Cnité des Tiiditìois 
Le 20 juillet, un car de membres du Co­

mité des Traditions valdòtaines a fait une ex-
cursion à Cogne. C'était la troisième prome­
nade organisée cette année par le C.T.V. 

Partis d'Aoste à 8 heUres, les excursion-
nistes ont eu tout le temps de visitor le pays 
de Cogne, après quoi ils se sont retrouvés 
à la Cantine de Lillaz, où ils ont eu l'agréa-
ble surprise de rencontrer M. l'abbé Petigat, 
l'actif direeteur du journal de nos émigrés. ^ 
M, l'abbé est aussi un des membres d'hon-
neur du C.T.V.. 

Le groupe de la, chorale, sous la direction 
de M. Gerbelle, entonna ensuite nos belles 
chansons du pays. Puis l'on trinqua à la pros­
périté de notre Vallèe. M. Contoz prit la pa­
role pour excuser M. le colonel Bérard, Pré­
sident du Comité, retenu ailleurs par ses fonc-
tions de photographe, et pour exprimer la 
Jole que les excursionnistes ressentaient d'a­
voir parmi eux M. Petigat et quelques au­
tres émigrés valdótains. Il invita ensuite les ' 
membres du Comité et de l'Union à partlei-
per nombreux aux fétes du folklore qui au-
ront lieu le 10 Aoùt, au Bourg-St-Maurice, 
où brilleront les costume? traditionnels et 
pittoresques de la Savoie, de la Suisse et de 
la Vallèe d'Aoste. Les excursionnistes sont 
revenus enchantés de cetté belle promenade 
et se sont j?romis d'en refaire d'autres sem-
blables cette aimèe. 

M 

l i A V I E 8 Y N D 1 C A L . 
A la " Soie „ de Chàtillon :• interven­
tion du Président de ia Junte Regio­
nale et de l'Aaseeseur à l'Industrie 
en faveur de 1' ** integration »» des 
salaircs - Intervention du Syndlcat 
Vald6t&ln pour obtenir le respect 
d'un accord en faveur de la maln-

d'oeuvre locale 
Depuis quelque temps déjà, les ètablisse-

ments de la «Soie» de Chàtillon avaient dù 
réduire les heures de travail de leur person-
nel à cause d'une sensible diminution dans 
la venie des produits. Dans ces cas, les ou-
vriers et les employés qui ne peuvent pas 
faire leurs 40 heures de travail par semaine 
ont droit à un subside d'« integration » ou de 
compensation, qui leur permet de récupèrer 
une partie du salaire qu'ils perdent. Ce sub­
Side leur est verse par la caisse de compen­
sation (cassa integrazione salari) pendant une 
eertaine periodo de temps au bout de la-
quelle ils cessent d'y avoir droit. Pour 300 
ouvriers de la «Soie», ce temps étant éeou-
lé et les subsides devant étre suspendus, l'in-
tervention de M. le Président Caveri et de 
M, l'Assesseur Fosson auprès de la caisse de 
compensation a obtenu'que le versement des 
subsides fùt renouvelé pour un mois. 

Lfc Syiidieat Autonome Valdòtain «'interesse 
pour faire respecter un accord que la commu-
ne de Chàtillon avait fait en 1918 avec la 
Direction de la «Soie». A cette epoque la 
Commune de Chàtillon avait cède gratuite-
ment certains droits aux ètablissements de la 
«Soie», à condition que la Direction de ceux-
ei s'engageàt à donner la «prèférence» et la 
«précèdence» à la main-d'oeuvre de Chà­
tillon et des communes de son arrondissement. 

Uè Syndicat Autonome Valdòtain est 
désormais une réallté : Les contrats 
qui ont été passés lusqu'à ce |our 
valent aussi pour ses membres ; il 
partlclpera dorénavant à la dlscus-

slon des nouveaux accords 
La Seetion des Travailleurs Valdótains de 

la Cogne, qui a été l'embryon du Syndicat 
Autonome Valdòtain, a fait beaucoup pour 
la dèfense de la main-d'oeuvre locale et r«a-
policité» de l'action syndicale; mais elle ne 
jiouvaìt pas faire tout ce qu'il aurait fallu: 
dans les di?cussions pour les ccntrats col-
lectUi, elle n'avait pM voix au cbapitre, aon 

action n'était qu'indirecte, son róle trop sou-
vent celui d'un simple observateur. 

Les syndicalistes de notre mpuvement com-
prirent alors qu'il fallait absolument crèer 
un Syndicat autonome valdòtain, et non seu­
lement ils le comprirent, — ce qui était fa­
cile, — mais ils le firent, — ce qui l'était beau-
coup| moihs. Les adhèsions immédiates et 
nombreuses démontrèrent que nos syndica­
listes n'avaient pas surestimé les sentiments 
valdótains de nos ouvriers et leur désir d'a­
voir un syndicat autonome, indépendant des 
partis. 

Le Syndicat Autonome Valdòtain s'est rèvè-
lé tout de suite comme une force qu'il aurait 
été ihjuste et téméraire d'ignorer. Après quel­
ques réticences, l'Association Valdótaine des 
Industriels vient de rèpondre favorablement 
à la domande de notre Syndicat touchant 
sa participation aux futures discussions. En 
outre, les contrats coUectifs, nationaux et 
locaux, déjà passés avec les autres Syndicats 
ouvriers seront valides aussi iwur le nótre. 
Voici le texte exact de cette rèponse: 

Allo Speft. 
SINDACATO AUTONOMO VALDOSTANO 

«TRAVAILLEURS» 
Piazza Innocenzo Manzetti AOSTA 
A scioglimento della rissrya di cui alla 

precedente nostra del 24 giugno u.s., n. 759, 
ci pregiamo comunicare che) In relazione alla 
attuale situazione di fatto in materia orga­
nizzativa nel campo sindacale, gli Organi Di­
rettivi della nostra Associazione sono venuti 
nella determinazkMie di aderire alla richiesta 
avanzata da codesto Spett.le Sindacato Auto­
nomo per l'estensione ai propri aderenti de­
gli accordi collettivi nazionali e locali finora 
stipulati con altre organizzazioni sindacali e 
per la parteclpazime alle trattative dei nuo­
vi Mcordi. 

Cordiali saluti. IL SEGRETARIO 
(dott. Ettore de Coniare) 

Le Syndicat Autonome Valdòtain est désor­
mais une réalité. Il est entré dans sa deuxiè-
me phase, celle de la participation aux dis­
cussions; il pourra y faire entendre sa voix 
comme les autres organisations syndicales; 
et nous ne doutons pas que cette volx ne 
soit celle du bon sens et des véritables in-
téréts de la classe ouvrière. 

,\i: 
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Course Aoste - Grand-St-Bernard 
Palmieri bat Von Stuck 

Le Champion autrichien Hans Von Stuck, 
qui avait déjà gagné à deux reprises la cour­
se Aoste-Grand St-Bernard, en 1948 et en 
1951,/ a été ^attu cette année par un jeune, 
Palmieri Pietro, àgé de 23 ans seulement. 
Celui-ci, sur Ferrari 2715, catégorie Sport, 
a fait le parcours en 24'36"3-5, à la moyenne 
de Km. 82,648 à l'heure. Von Stuck, sur A. 
P.M. 1982, est arrivé deuxiéme«(ler de sa ca­
tégorie) avec 25'03"l-5, à la moyenne de Km. 
81,186. Il conserve cependant le record du 
temps minimum employé jusqu'à ce jour 
(24'21"2-5) obtenu l'année dernière. L'autri-
chìen a attribué spn retard à un mauvais 
fdnctionnement du moteur. Entre Gignod et 
Etroubles, un des coureurs. Sormano, ayant 
abordé un détour à une trop grande yitesse, 
sortit de la route et alla finir dàns un pré. 
Heureusement il s'en tira ?ans d'autres in-
convénients que 'celui d'avoir dù s'arréter à 
mi-chemin. 

Voici le classement: 

Grand Tourisme International: 
1) Caracenl Augusto (Ferrari 2560) en 

26'18"2-5, moyenne km. 77,319; 2) Alberghetti 
(Lancia Aurelia) 27'47"4; 3) Simontacchi (Lan­
cia Aurelia); 4) Hertaux (Porsche 1500); 5) 
Rodenghi (Lancia Aurelia); 6) Vincent (Lan­
cia Aurelia); 7) Ballivet (Citroen); 8) Gui­
detti (Dyna-Panhard); 9) Succo (Fiat 1100); 

• 10) Bertela (Lancia Aprilia) ; 11) DUérin 
(id,); 12) Schiagno (id.); 13) Moretto (id.). 

Catégorie Sport (Jusqu'à 750 cmc): 
1) Leonardi Sesto (Giaur Sport) 27'00"3, 

moyenne km. 75,305; 2) Scala Roberto (Nardi 
Danese 750); 3) D'Angeli Gino (Parisotto 
750); 4) Lippi Roberto (Acme Special); 5) 
Peduzzi Anna Maria (Fiat Stanguellini); 6) 
Gatta- (Nardi Danese 750); 7) Poggio (Fiat 
Siata); 8) Caffaro (Patriarca); 9) Morbidelli 
(Testa d'Oro 750); 10) Parisotto (Parisotto 
750). 

Id. (de 751 à 1100 cmc): 
Bordoni Franco (Osca) en 26'12"3, moyenne 

km. 77,602; 2) Venezian Bruno (Osca); 3) 
Fher Hans (Fiat); 4) Ferrerò Giovanni (Fiat). 

Avis 
aux fructiculteurs valdOtains 
En septembre prochain, aura lieu à Turih 

la 88e exposition de lé^umes et fruits. li'As-
sociation piémontaise des horticulteurs, pro­
motrice de cette exposition, a invite les hor­
ticulteurs valdòtains à y participer comme 
exposants. Avec ses deux typiques et re-
nommées spécialités, la Reinette du Canada 
et le Martin Sec, la Vallèe d'Aoste occupe 
incontestablement une place prééminente dans 
la fructiculture du Piémont. 

L'exposition constitue justement un bon 
moyen pour faire connaìtre pt apprécier en-
core davantage notre production sur les mar-
chés voisins de Turin, de Milan et de Gé-
nes. Il est par conséquent très opportun que 
de nombreux et excellents fructiculteurs val­
dòtains y participent. Il en tireront des a-
vantages personnels certains et contribueront 
en outre à mettre coUectivement en va-
leur tonte la production valdòtaine. 

De son coté, l'AsseSsorat à l'Agriculture 
fournira toute la coUaboration nécessaire 
pour l'organisation ainsi que pour la présen-
tation des produits. Les intéressés pourront 
s'adresser, pour tous renseignements, à l lns-
pectorat Régional pour l'Agriculture, où ìls 
trouveront tonte l'assistance nécessaire. Les 
inscriptions devront étre effectuées avant la 
fin du mois d'aoùt. 

L'Inspécteur Régional pour l'Agriculture ff. 
(Doct. Louis Reggio) 

Id. (au dessus de 1100 u n e ) : 
1) Palmieri Pietro (Ferrari 2715) en 24'36"3, 

moyenne km. 82,648; 2) Sterzi (Ferrari 2715) 
24'40"; 3) Capelli (Fiat 8 V); 4) Pezzoli (Ja­
guar 3500);-5) Fleury (Jaguar 3500); 6) Ber­
tone (Fiat Siata); 7) Pagani (Lancia Aprilia); 
8) Cacciari (Ferrari 2000); 9) Tocchio (Hea-
ley); 10) Jonneret (Jaguar 3500). 

Catégorie course: 
1) Hans Von Stuck (A.F.M. 1982)) en 25' 

03"l-5, moyenne km. 81,186; 2) Macchieraldo 
(Maserati 1500) 26'46"; 3) Bianchetti (Ferra­
ri 2000); 4) Righetti (Cisitalia 1100). 

« « * 

Voici les noms des vainqueurs de toutes les 
courses d'automobiles qui se sont effectuées 
sur ì e parcours Aoste-Grand St-Bernard de-
puis celle de 1920, qui a été la première, 
jusqu'à celle .de 1952, qui est la quatorzième. 
La diminution des temps employés est à peu 
près constante, ceux-ci ont été réduits de pres-
que un tiers depuis 1920 jusqu'à ce jour, ce qui 
démontre aussi les progrès considérables qui 
ont été faits dans l'industrie des moteurs. 

I - 1920: Conelli, sur Fast, en 35'20"; 
II - 1921: Farina sur Itala 31'36"; 
III - 1922: Maserati A., sur Isotta Fraschini, 

32'1"3; 
IV - 1923: Maserati A., sur Diatto, 33'18"; 
,V - 1924: Berla, sur Spà, 35*7"; 
VI - 1925: De Sterlich, sur Diatto, 32'51"; 
VII - 1930: Carraroll, sur Alfa Romeo, 31'46"; 
Vili - 1931: Battaglia, sur Alfa Romeo, SO'SO"; 
IX - 1947: Bracco, sur Maserati, 26'43"; 
X - 1948: Hans Von Stuck, sur Cisitalia, 24'26"; 
XI - 1949: Taruffi, sur Cisitalia, 25'17"; 
XII - 1950: Branca, sur Simca, 25'30"; 
XIII - 1951: Von Stuck, sur A.F.M., 24'21"; 
XIV - 1952: Palmieri, sur É'errari, 24'36". 

DiB. R E S P . E M I L B P B O M E N T 

Imprimale •aliittalM - Aoste 

C h a t I i I o n 

POLYOISPENSAIUE 
ouvert aussi aiix inserto à la Mutuante 
M a l a d l e s des yeux - Visites et opera-

tions : ' 2 ^ et 4'"* vendredi du mois de 
17 à 19 heures . 

M a l a d l e s de l'oireille, nez et gorge -
Opérations des amygdales, adénoldes 
e t c : 1*' et 3"** lundi d a mois, de 15 
è 17 heures. 

A p p a r e i l s a c o u s t i q u e s cont re la sur-
di te - essai sans engagement d'achat. 

M a l a d i e s de la peau et vénériennes -
1** e t 3"** mercred i d u mois de 17 è 
19 heures . 

T r a i t e m e n t des varices, hémor ro ides 
sans opérat ions - j o u r s impai r s , de 9 à 
12 heures . 

M a l a d l e s des d e n t s : Lundi matin et 
tous les dimanches . 

R i l u m a t l s m e s , ar thr i te , t ra i tement ra-

f»ide des névraigies, névri tes, sciatique^ 
umbago etc. j o u r s impai rs de9 à 12 h . 

Aérosoltliéraple-Maroonltliéraple 
c^ayoys X - Rayons ultravlolets 

AVERTISSEMENT 
Le soussigné Rocca Pierre, réàidànt à Saint-

Martin de Corléans, déclare ne reconnaitre 
aucune sorte de dette contractée ou à con-
tracter par sa femme, Bérard Wanda, la-
quelle ne vit plus en commun avec lui. 

VENDESI in Aosta - Via del Tempio n. 10 -
area fabbricabile mq. 3.500 - Rivolgersi a Due 
Enrico - Chàtillon (Aosta). 

Entreprìse PITET et 
Ardoises spéciales du Brand-Saint-Bernard 

Carrière de PRA D'ARC (St-Rhémy) 

Prix avantageux 
Fourniture immediate sur commande 

A V I S D E V E N I E 
La Ooop. "FORZA & LUCE,, di Aosta, mette in vendita un terreno 

fabbricabile con stabile da demolire della superficie totale di circa mq. 
400 sito in via Ribitel n. 6. Gli interessati, per concorrere all'acquisto, 
dovranno, entro le ore I8 del 25 Agresto, depositare la cauzione di 
L. I.OOO.OOO presso la Segreteria delia Società dove potranno prendere 
visione di tutte le modalità inerenti alla vendita. 

I Soci Cile desiderassero valersi del diritto di opzione dovranno 
uniformarsi a quanto sopra esposto. 

IL CONSIGLIO DI AMMINISTRAZIONE 

Il controllo gOTernativo della distillazione 
è una seria responsabilità ì 

INIMITABILE lìQVORt 
VERO D i s i l i I AIO 
MUNITO DI GARANZIA 

...Giù decAe 

iedfz/ia/^icff^^i^^g^ 
^ ^ 

Gabint Orttoptilìiiie Abiiaiìial PiàMiitiis 

LAMARCA 
Siége: TURIN - Rue Nicola Fabrizia A3 

Téléph. 77^586 

H E R N I E 
L'ORTHOPÉDISTE 

re90it tous les mardis de 9 à 13 heures 

AOSTE -ALBERGO ALPINO 

SouffrantSt voulezvous fmino&i/i's^^imtre HERNI.E 

sans interrompre votre travati f 

Elle sera conlenae rapidement si vous uoas servirez 

du contentif I4AMARCA, enregistré par le « Presidio 

Medico Chirurgico dell'Alto Contm. Igiene Pubblica > 

ioiuleif,llÌl 
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